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Anniversaire
Deux années de lutte républicaine

et de campagnes sociales
Hier était pour nous un anniversaire,

©eux années s'étaient écoulées depuis
.que le premier numéro du Bonnet Rouge
(quotidien avait vu le jour. _

Deux ans de bataille ardente, de lutte
'passionnée- Républicains, les fondateurs
fclu Bonnet Rouge confondaient dans un
teiême sentiment d'amour et de vénéra¬
tion la République et la Patrie.
Il y a deux ans, Paris ne possédait en¬

core aucun quotidien du soir qui reven
cliquât fièrement la politique des partis
cle gauche. , .
• Notre Bonnet Rouge hebdomadaire
taous semblait une arme insuffisante
pour aborder l'épreuve des élections gé¬
nérales. Nous songions à faire un quo¬
tidien.
C'était de,' enoyanep icourante qu un

ï/aotidien du soi^e pouvait vivre qu en
(étant soutenu par le parti nationaliste,
©es professionnels et les militants .ci¬
taient des exemples. Les Droits de
l'Homme étaient morts, après une exis¬
tence glorieuse mais courte, et le Fran¬
çais, qui pourtant était d'une concep¬
tion aussi fade que- son papier rosé,

lavait coûté fort cher pour sombrer sans
grandeur.
- Quand le Bonnet Rouge, hebdomadaire
Satirique, annonça au début de mars
11914- que la fin du mois le verrait quo¬
tidien, ce fut un éclat de rire.
Les railleurs l'avaient belle et ne se

privèrent pas d'énoncer les pires prophé¬
ties. On nous donnait huit jours à vivre,
quelquefois quinze. Les plus confiants
"(lisaient : « Ils feront les élections ».
(Et ceux-là n'étaient pas les plus nom¬
breux.
, Mais la sagesse des nations ne pro'ela-
tne-t-elle pas que la fortune sourit aux
audacieux ?

Le Bonnet Rouge, à peine né, connut
lies succès les. plus flatteurs.
; Nous étions en pleine bataille politi¬
que. Les réactionnaires, accumulant
Contre un homme qui incarnait pour eux
toute la menacé des réformes démocrati¬
ques, les pires manœuvres de chan¬
tage. et d'intimidation venaient de pro¬
voquer le drame du Figaro. Certains
(escomptaient des élections troublées..
.'Le problème de la défense nationale
'avivait les passions. Les uns vou¬
laient l'armée de caserne ; les autres,
suivant Jaurès dans ses déductions
(prophétiques, réclamaient une orga¬
nisation plus rationnelle de la défense
;idu pays : ils demandaient qu'on forti¬
fiât notre frontière du Nord et qu'on
préparât l'utilisation totale des réserves.

Nous étions de ceux-là, et nous pour¬
rons un jour dire pourquoi, plus que ja¬
mais, nous en sommes fiers.
, Vinrent les élections. Pour résister à
la vague réactionnaire, il fallait que les
républicains s'unissent. Le péril était
grave ; la nécessité du bloc de gauche se
manifestait avec évidence. Le Bonnet
fRougc s'employa à cimenter ce blloc.
jNous fûmes âpres, violents, peut-être in¬
justes parfois, à l'égard de bons mili-
jîants de la République, en veillant jalou¬
sement à ce qu'aucune fissure ne vienne
^désagréger le bloc des partis de gauche-
(Mais nous eûmes la joie d'enregistrer''de précieux résultats, et quand nous pu¬

bliâmes les premiers, le soir des élëc-
itions, les résultats 'connus, le Bc-nnet
'■Ronge put annoncer l'échec total des
(partis de droite.

tes élections faites, le journal vécut,
malgré les pronostics défavorables du
"début.

Politiquement, il joua sa partie. A la
Chambre, ses campagnes contribuèrent
j'à faire invalider le député du Finistère,
M. Corentiu Giiyo, et le maître chanteur
Lacotte, lequel eut l'insolence, à la veille
■de la guerve, de nous, réclamer 50.000
.francs de dommages et intérêts.

Nous passons sous silence nos cam¬
pagnes multiples contre les albus et les
injustices. Nous taisons aussi le détail
de l'action du Bonnet Rouge dans les mi¬
lieux artistiques et littéraires. La place
nous est réduite, et nous ne pouvons
faire de ce passé qu'une rapide esquisse

...Ce fut enfin le procès Caillaux, clos
Au milieu des provocations à la guerre
civile hurlées sur les boulevards par les
'serviteurs du Roy.

Mais nous ne pensions plus aux que¬
relles d'antan. Le péril était ailleurs.
Sur le sol des routes d'Alsace, les pas
.lourds des premiers réservistes alle¬
mands rappelés sonnaient déjà comme
un tocsin d'alarme.
Tout de suite, le Bonnet Rouge crie

•l'apoel aux armes. « C'est notre guerre »
tépétons-nous à peux qui s'inquiètent

du déchaînement des passions chauvi¬
nes. Et nous nous efforçons d'éviter
toute équivoque, tout malentendu entre
Français, pour faire face, d'un même
cœur et d'une même volonté, à l'armée
des barbares.
Mais peut-on compter sur l'union sa¬

crée ? N'y a-t-il pas à redouter quelques
actes isolés mais forcément graves de
sabotage ou d'indiscipline ?
Jaurès vient d'être assassiné- Les

syndicalistes, manifestant sur les boule¬
vards, ont été molestés par la police. A
la Sûreté, on songe à procéder à l'arres¬
tation des militants syndicalistes et ré¬
volutionnaires inscrits au Carnet B. Le
spectre de la guerre civile plane sur Pa-
ris...

Heureusement, il se trouve au minis¬
tère de l'Intérieur un homme courageux
et sensible. Notre directeur s'adresse à
lui, insiste pour qu'aucune arrestation
ne soit faite. Il a dit lui-même, ces jours
derniers, devant la Cour d'appel, com¬
ment il obtint satisfaction.

C'est la guerre. Tour à tour, il nous
-faut quitter notre poste pour courir à la
tâche sacrée. Partis Mûrie, HeuiHard,
Briollet, Diligent, Bayle, Varella, Ri-
pau.lt,, Loyson, Léo Polclès. Louis Per-
gaud, Bloch, Metiejepe'au, Goldsky, nos
rédacteurs. Partis aussi nos administra¬
teurs Raoult et Eugène Merle.

Quelcjjues-uns furent blessés ; d'autres
honorèrent notre maison des citations
glorieuses qui leur furent décernées. La
guerre ne nous fut particulièrement
cruelle qu'en nous enlevant notre colla¬
borateur politique Félix Chautemps —
un vaillant parmi les vaillants, brave en
face des Allemands comme il l'avait été
devant des adversaires perfides.
Presque sans rédacteurs, presque sans

.personnel, le Bonnet Rouge ne cesse pas
de paraître. Nul ne songe une seule mi¬
nute à prendre le train de Bordeaux,
quand ou signale l'ennemi à Chantilly.
Jusqu'au bout, il convient de dire la foi
de la population parisienne dans les des¬
tinées de. la patrie.
La bataille de la Marne sauve Paris et

la France. L'envahisseur recule. Il faut
réorganiser la vie de la nation, faire
qu'il n'y ait pas trop de misères, contri¬
buer à. ce que les civils tiennent.

Le Bonnet Rouge aborde la grave
(question des allocations. Ce sont ses
campagnes qui décident M. Malvy à en
étendre le bénéfice aux femmes que la
loi s'obstine à délaisser, parce que leur
situation n'est pas régulière.
Il ne faut pas seulemnt que tout le

monde ait du pain : il faut aussi que
l'espoir vive ail cœur de la nation. Une
occasion s'offre : le 14 juillet 1915. Le
Bonnet Rouge lance l'idée du transfert
des cendres de Rouget de l'Isle au Pan¬
théon, et les Parisiens n'ont pas oublié
tout ce que cette manifestation grandiose
eut de réconfortant.
Entre temps, le Bonnet Rouge met fin

au scandale de la cocaïne — kamelote
boche — que la Chambré et le Sénat
viennent de proscrire ces jours derniers
par un texte rigoureux ; il dénonce les
abus des conseils de guerre ; il obtient
enfin que les condamnés revenus volon¬
tairement en France pour servir ne
soient pas emprisonnés stupidement.

Ce n'est pas tout encore. C'est la
France républicaine que nous avions
mission de. défendre. Ceux qui étaient
aux armées-signalaient aux autres cer¬
taines menées occultes, s'inquiétant, de¬
mandant des mesures de sauvegarde.

De là naquit notre campagne contre
les agents de désunion et de démoralisa¬
tion. C'est encore un succès que nous
avons la joie et la fierté d'enregistrer.
Malgré les calomnies les plus infâmes,
l'opinion et les juges ont flétri,^énoncé;,
condamné comme une chose malfaisante''
la kamelote Daudet-Maurras.
Enfin, quand la question des loyers

entra dans sa phase critique, les loca¬
taires et les petits propriétaires trouvè¬
rent ici des défenseurs et des conseillers

auxquels ils voulurent bien témoigner
quelque confiance.
Sur tous les fronts, le Bonnet Rouge

a fait bonne garde. Il ne fut le dernier
nulle part, ni le moins ardent.
Il ne sera pas le dernier non plus dans

les luttes nouvelles.
La guerre finie, la victoire venue, il

faudra rebâtir la grande maison fran¬
çaise. On pourra se reposer de l'atroce
aventure dans les labeurs féconds ; l'a¬
mour et la bonté ne seront plus pros¬
crits ; il sera possible de reparler de
fraternité...^
Préparer l'avenir. Aider la France à

connaître - toutes les revanches et toutes
les Victoires — quelle tâche immense et
superbe
Pour l'accomplir, nous le savons, les

concours ne nous feront pas défaut.
Le Bonnet Rouge demeure la maison

de-tous les républicains. Sa tribune s'of¬
fre à tous ceux qui ont quelque chose à
dire : une injustice à dénoncer, une in¬
famie à flétrir, une sottise à railler. -

Toutes les idées nouvelles, hardies,
généreuses, trouveront toujours ici des
défenseurs passionnés.
Fier de son titre, évocateur de la su¬

blime épopée révolutionnaire, fier de
son passé ardent, confiant en l'avenir,
ce journal continuera sa bataille quoti¬
dienne -pour que la République triomphe
de toutes les tyrannies, de toutes les lâ¬
chetés, de toutes les trahisons, et cyti'elîe
s'épanouisse pleinement au beau soleil
de la victoire, française.
"

<~ '

Les Candidats
au Cabanon

Les mégalomanes d'Action Française dé¬
passent même les limites permises de ta
mégalomanie.
Il suffit pour t'en convaincre de lire, à 'a

suite des ragots endormants du Gandin de
I illaine, la paraphrase de ce discours par
l'ineffable Maurras.
Les ôrèilfés de, 'Daudet ont dû tinter hier.

Toute l'après-midi il fut le « grand homme
méconnu » du sénateur espionomane. Le
soir, Charles Maurras — jusqu'à- nue heu¬
re avancée de la nuit — encensa il à son
tour le pan-diffamateur en chef de l'Action
Française.
En dépit des sommations quasi-quotulien-

nes de Daudet demandant à M. Malvy de j
l'écouter, M. Gandin de Villaine. sans dou¬
te avec la procuration officielle du pan-dif-
famatcur en chef, déclara, en réplique à
celte mise au pied du- mur de M. Malvy,
<( M. Léon Daudet n'avait qu'à m'appor-
tér des renseignements :

— Léon Daudet préfère agir lui-même.
On ne le dirait pas en lisant ses articles.

Mais c'est la dérobade habituelle — celle
qui'suit toutes ses pseudo-accusations.
Charles Maurras, naturellement, insiste

'sur ce môme point. Et, sous sa plume, nous
lisons les divagations suivantes :

« Dans un Etat bien réglé, le ministre
imprévoyant aurait dû céder sa place au
bon'citoyen vigilant qui avait prévu et pré¬
dit juste : en tout cas, il lui devait les;si¬
gnes de sa. déférence ou du moins de sa--
modestie. Dans une société bien ordonnée,
,1c. magistrat ou le fonctionnaire distrait et
convaincu de négligence se découvre et
s'incline devant l'homme compétent qui a
fait son devoir.. »

Voyez-vous ce gouvernement où un mi¬
nistre céderait sa. place, immédiatement, au
premier bonhomme venu qui par son cu¬
lot et sa hâblerie, 's'érigerait en déienseu.f
de la morale nationale. Allons donc !
Ça ne se discute même pas. C'est de la

folie -pure cl ça relève directement du ca¬
banon.

>—ŒXj-ŒS—<

Los Midirmtfes
et la Boulange

Les ouvrières de la maison Becr, place
VeiKhinio, qui avaient -pose un uituataiiiu
de 24 .heures à leur patron, demandant ta
rétablissement des salamuo uTuuiuta guer¬
re,--, viennent d'avoir satisfaction. ,

D'autre part, notre ami Milierul, secré¬
taire 'die iu Section syndicale des laittours
et couturières pour dûmes, avait été char¬
gé"-par les ouvrières dos maisons Cnuêt,
rue \l.c la Paix, et Don.Lan, avenue d'An-
•lin, de présenter aux dû retours ces fir¬
mes les jusfes revendications des ouvriè¬
res.

Nous apprenons à Postant qm ^direc¬
teur d'e la mei-ton Rondeau Vient de' donner
entière: satisfaction il ses ouvrières et t'ns-

ucune mesure '"de. discipline

La fiij d'uy roman-feuilleton

L'Espionnage
devant le Sénat

M. Gandin de Villaine ayant porté" hier,
au Sénat, 1Qi accusations empoisonnées
qui ont. cours, depuis des semailles, dans
la presse .réactionnaire, M. Malvy a tenu à
s'expliquer avec netteté.
A lire certains journaux, on. pourrait

croire que l'espionnage allemand trouve à
Paris les pires complicités. Accusation à
la fois grotesque et malfaisante.

Le ministre de l'Intérieur a tenu à si¬
gnaler le délai . des inexactitudes com¬
mises par les polémistes de droite, et por¬
tées à la tribune du Luxembourg par .M
Gandin de Villaine.
La 'conclusion de M. Malvv est. des plus

rassurantes :

ci Ce uni intéresse lia haute Assemblée, a
dit le ministre, c'est .de savoir si le minis¬
tre de l'Intérieur, si le ministre die la guer¬
re, si te Gouvernement, en un mot — car il
s'agit, là d'une question de Gouvernement
au premier chef — a pris, à l'égard de l'es¬
pionnage allemand, toutes tes mesures, fou¬
tes les -"précautions nécessaires, si les or¬
dres donnés ne sont pas des prescriptions
vaines, si des résultats ont. été obtenais.et si
le pays peut avoir confiance. »

» Je réponds ne! terrien t 'que nous1 avons
fait; que "nous .faisons chaque jour;tout ce
qui peut, tout ce qui'doit" être fait,' et que
le pays peut -avoir confiance.
l.o Sénat à salué cette déclaration d'ap¬

probations unanimes.
Terminant " son discours, M. Malvy se

retourna vers le® accusateurs du gouver¬
nement 'républicain. Ici, la 'physionomie
mémo de ta séance vaut d'être donnée :

" — Vous nous dites, remarque le minis¬
tre. : » fMinxs devons tous oollaborer à i"œu-
vie commune, qui est la défense et ta sécu¬
rité de notre sol. «

» Oui, mais nous devons collaborer d'une'
façon positive, réelle, utile'et'efficace,'sans
vaine réclame, et vous savez bien que je
saunai retenir tous tes faits qui pourraient
elle portes à ma connaissance et qui pemr-
i aieni avoir échappé à la vigilance de nies
services ; mais plus de récriminations vai¬
nes, .plus de campagnes stériles, plus de
petits papiers {Sourires à gauche), dont les
résultats ne pourraient être que d.'émouvoir
sans profit l'opinion publique (Très bien ! et
applaudissements à gauciie)et peut-être diVait-
foindre et d'affaiblir sans raison le moral
admirable de ce pays, qui est une des for¬
ces essentielles, de notre grande patrie;
(vils applaudissements. — M. le ministre,
en regagnant son banc, reçoit les félicitai
lions d. uil grand nombre (de sénateurs.) »
Il n'y avait plus, après cela, qu'à voter

Idrdre du jour de confiance.
C est cé qu'a fait la Hautes?Assemblée,

sans autre discussion.
Ks2?éjeais qu'on ne recmrnmeneera nlus à

énerver l'opinion avec ces romans chez ta
portière, dont la nublication quotidienne a
ctejà duré trop longtemps pour la santé
morale du pays.

suraneo qu
ne serait prise contretre les gré-. tes.

* *

Los ouvriers.boulangers du. l4a.arroiid.'s-
semcnl se sont réunis hier à ta. Maison
Commune, 111, rue du Château.
lie grand succès obtenu par cette pre¬

mière' réunion,. permet, iès mtolteurs es¬
poirs pour, la campagne entreprise par le
Syndicat ouvrier.

A L'OCCIDENT ET A L'ORIENT

les M Q'-S
y ûlîinl iilrtris

Lee lusses riniii [MB
Maintenant que nous connaissons les

caractéristiques de la bataille de Verdun,
nous pouvons considérer les dernieres
nouvelles parvenues ici comme une certi¬
tude que l'affaire suit son cours nor-
mal. , ,

C'est ainsi .que les Allemands nous ont
convaincus que la bataille engagée suit
un cours dont la longueur est assujettie
à la volonté de l'assaillant.
L'affaire suit 'donc normalement son

cjours. Normalement, signifie, ici, que
le développement des opérations se
poursuit par i'enchaînement d'actions
de deux ordres régulièrement alternées :
Tirs de destruction sans action d'in¬

fanterie pour la première phase ; atta¬
ques d'infanterie avec tirs de barrage
'dirigés contre les arrières lignes, pour
la seconde.
Après l'affaire d'IIaumont, 1 ennemi

arrête ses attaques contre le saillant de
Malancourt et renouvelle ses feux de
destruction sur nos ouvrages de défense.
Aujourd'hui ou demain nous appren¬
drons que de violents combats d'infan¬
terie ont été engagés à la suite des bom¬
bardements en cours.
Il serait ainsi inexaJct de proclamer,

ainsi que la quasi-unanimité des rédac¬
teurs militaires avait cru pouvoir le
faire, .que l'offensive allemande s'émiet-
te.. L'offensive ennemie ne se disperse
pas ; elle se décentralise. C'est du moins
l'enseignement qui paraît se dégager de
la stricte observation des faits.
Or, cette seule considération s'oppose

à tout pronostic quant à la fin de la tra¬
gédie qui se joue entre les rives de la
.Meuse et la Woêvre. Nous savons que
l'ennemi possède très certainement le
moyen de poursuivre la tentative et lui
seul sait jusques à cjuand ! •

,

Mais voici que sur l'Orient se réveille
l'activité des Russes. Nos alliés, parfai¬
tement équipés et convenablement réor¬
ganisés, viennent d'ventrer à nouveau
dans la lutté.
L'intensité des combats qui ont mar¬

qué cette reprise d'activité laisse pré¬
sager une action vigoureuse. et de large
envergure.
Pour le moment, et nous bornerons

là nos commentaires, le centre d'activité
maximum de nos alliés semble intéresser
plus particulièrement le secteur compris
entre Dwinsk et les rives de la Vilia, sur
l'aile droite russe.
Notons encore, qu'à l'extrême aile

gauche, en Bukovine, les troupes russes
menaceraient de nouveau Czernovitz. 11 j
convient cependant d'attendre confir- |
mation officielle du l'ait avant de conjec¬
turer sur les conséquences de cette opé¬
ration.

R LEGOÏNTRE-PATIN.

Communiqués Officiels
TROIS HEURES

En Argonné, nos .batteries ont cncrgique-
ment canonnè, au cours de tu nuit, te bois
de Malancourt. Près de la cote 285, nous
avons fuit exploser une mine dont nous
avons occupé l'entonnoir.
A l'ouest de la Meuse, nuit calme,„ A l'est

de la Meuse, Bombardement intermittent d-e
la région pouaumont-Damloup.

. En Woêvre, quelques rafales d'artillerie
do part et d'autre dans les secteurs de Mou-
lainvillc et des Epargés.
Aucun événement' important à signaler

sur l'ensemble du front.

SUR 8.E FRONT BRITANNIQUE
Londres, 24 mars.— Communiqué britan¬

nique du 23 mars, 21' heures ;

Nous avons exécuté avec succès deux
incursions dans les tranchées allemandes'
des parages de Goméc'ourt et sur ia route
de Béthune à La Bassée, faisant un prison¬
nier.
Nous avons attaqué à la grenade .et fait

sauter trois abris remplis d'Allemands!
Les Allemand» ont t'ait exploser :une.

■mine au norcl d'Arras et deux mines au
nord-est de Neuve-Chapelle, occasionnant
de légers dégâts dans nos tranchées.
Au nord d'Arras nous avons ■ repousse

un.e attaque à la grenad.e.
L'artillerie a été active dans les parages

de Fricoùrt, dé Gomécourt, d,e 1a. redoute
;de Hohenzollern, de Souciiez et d'Ypres.

Notre canonnade a provoqué une forte
explosion .sur un ,point de la ligne alle¬
mande.

L'OFFENSIVE RUSSE
.Petro'gûad, 22 mars. — Le 'commence¬

ment de la campagne', russe dè "pri'nfemips
est envisagé, dans tes préparatifs russes,,
edmme devant se placier h la fin de'nrars.
.Les écrivains militai nos disent que l'ini-
ïto ûjppïlïfci ' l compte t'en c-nt, mainte¬
nant, aux tousses. '
.Une grande activité die l'ennemi est si¬

gnalée à Vilna. Un mouvement Incessant,
de trains militaires se manifeste ; ils arri¬
vent, dû l'ouest et du sud. Tout le transit
ordinaire de passagers et de diaprées a été
arrêté. Vilna connaît une affluençe de trou¬
pes allemandes et. auliricliiemiies. Un grand
nombre.de prisonniers sont employés à tra¬
vailler, de bonne heure, jusqu'à des heures
tardives, à édifier et à fortifier les {tétfcnses
autour de la ville.
Vilna est, pour le moment, le dépôt prin¬

cipal des airmôes allemandes et autrichien¬
nes du Nord et iles plus hautes autorités
militaires y ont leur centre d'opérations.

UNE DETTE SACREE

POUR LMIMlfS"
d F,m évoquant les nmliléis de ta guwre

ii qui évcilient 'le plue douloureusement
» notre symptahie, nous, .pensons tout de
<i suite aux aveugles.

« Ils.sont, comme retranchés du monde ;
u sans aide, même la vie -matérielie leur
i' serait impossible. „
C'est aius.ii" que débute une proposition

dé loi tendant à. «. établir La réversibàlité
aux veuves, de ta pension attribuée aux
soldats, aveugles », .proposition, que M.
Pie lire Riaimeit setuttondia, prochainement
devant lu Chambre.
C'est unie belta 'tâche que s'est assignée le

député (ifeis Pyrénées-Orientiates : Sa propo¬
sition sera, sans doute, fort bèen aocneiDie
par te pubfk' qui pôrtë tant d'tntéirêt à loue,
ces malheureux jeunes gens que la guerre
a. plongés, dans la nuit et, pour qui la vie
n'est, .parfois, qu'un long regret. Il leur a
prouvé acin ardente svlmpa.thie en contri-
b.i Q'nt. largement aux oeuvres qui ont pour
but do donner une éducation, nouvelle aux
avorglps, de 'rendre, autant qu'il est possi¬
ble, l'indépendance à ceux que iM. .Dcscaves-
appelle .les lemimiurés.
Mais ai le public ,a fait pleinement son

devoir. l'Etat m'a >pas encore fait Je sien.
Nions ne indn.tirero.ns pas-ici que les pen¬

sions ne son) pas assez élevées ; die cela la
Chambre s'est é.muc, et nous' sa.vonstaquç,
la. ;gtienne lermiinée, on. se montrera plus
généiraux,
Mais ne peut-on, dés maintenant, appor¬

ter certaines retournes ? Ne pourrait-on.
élargir cet étroit harême de la douleur que-
diaiv'.vn.t, éoEsulter " Iles eommissianis m,édl-
cal'ies lorsqu'elles réforment un blessé, ce
barêi'ne qui ne tient pas compte du préju;
dice réieil que cause unie blessure, et qui
accorde plus die 600 fr à un borgne, alors
qu'il concède .moins de 1.000 fr. à un
aveugle ?

Ce n'est pas tout : ,

Chacun sait comment las hcisains d.e la
guerre oblig'ént à créer des caporaux et des
lônis-ofificiens ; le hasard d'aine .attaque, _ la
disparition diet .qiïêl'ques hommes, il non
faut pas dowantege pour transformer de
jeunes soldats en gradés.
Eh bien: malgré cela, le règlement sub¬

siste qui tient compte dbis galons. Et s.i la
cécité du simple soldat n'est évaluée qu a
975 fr., celle du caporal ou torigaffieh vaut
1.170 fr. et celle du sious-officièr l. wO.
I afnientable chinoiserie ! ©nitre ceux que

balles ennemies, insouciantes de nos harê-
mtas ont atteints d'une façon- également ter-
» nous faisons de subtiles distinctions,
comme si le moclete galon qu ils
arbD.i'e.-r avait quelque rapport .avec 1 infir-
"Itaitia!1 à laaP(tan-vontion do Viir.idemnité
CTu'o-n devait allouer aux -volontaires, OamSm^prétendail qi^ ne devait pas tenir
CCq-îo'r '\ms étaient également utiles
à ta épuhb : ■ û faut disait h, qu après

i'taoo'uni.ter? ouaux ». .

D» reste pour parvenir à toucher la„S" & »«"»"• y** •» Messe"
une «raude somme de patience.
ire limiiilation de la pension ne. date nul-

i,nn, moisir de l'administration.
El nous pourrions'^ c-iler le Cas d'un aveugle

réformé depuis un an déjà, obligé de se
contenter, en attendant sa pensmn d une
rnatore irtdem.nilô loiunnliere de 1 fr. m.

On voit que nous n'exagèriots pas en
disant, pins haut, que l'Etat n'a pas encore
fait son devoir ewver» d'héroïques blesses.
Toutes 'i-es Tésinerios aldirninis/trntîivos, tous

ces atermoiements deviennent orlueux
lorsqu'ils s'exercent au. détriment, de 'Ci¬
toyens qui n'ont rien refusé d'eux-memes,
pour la défense du pays1.
C'est, un devoir sucré pour la nation que

de paver sans marchander sa dette aux

CaméLéon-Daudet

SOR FRÉDÉRIC ffflSSOR
Daudet volontiers insulte Frédéric Mas-

son.
C'eux qu'un ingrat destin oblige à liro

1 » Actioîl Française » ont. présentes à L'es¬
prit ces sottes et monotonies invectives
Léon Daudet.contre « Frédéric Massomme :

contre le » Fou » qui compte les boutons
de culotte de Napoléon et qui, avec des pré¬
tentions d'historien, n'est qu'une concierge
■ennuyeuse et vàine.
Or, il y a quelques années, Léïim (Daiuidet

louait Frédéric Masson ; il le io-uait ex¬
cessivement et justement il toi faisait un
mérite de ce dont j| tâche ma-kitenant de lui
faire un ridicule ; <le son goût pour là petite
histoire, pour les a-côtés du grand drame,
pour l'intimité des grands hommes.
Il écrivait :

» La joute d'éloquence qui a eu lieu à
l'Académie lronçaise a mis courtofeement
aux prises deux des hommes qui hono-rent
le plus la -pensée et la critique contempo¬
raines : MM. Ferdinand Brunetière et Fré¬
déric Masson, »

Et Léon .Daudet rappelait qu'on avait re¬
proché à Masson d'avoir étudié Bonaparte
par lq menu, mais c'était pour flétrir ce
reproche injuste.
Qu'est-ce que Masson a refusé à Dau¬

det ?
Léon Daudet, aujourd'hui, l'accable dans

les termes mêmes qu'il employait' pour
exalter, naguère, son Valent.

«-iî»—<

Les mystères
de COnstantinople

LES « QN-DIT H

Athènes, 23 mars,,— On mande de .Gons-
tantinople que Muhir-Bey, l'un des menr-
brasi tes plus marquants du Comité. Union
.et Progrès, désapprouvant la politique du
•Gouvernement turc et désespérant de réus¬
sir à la faire modifier, se serait suicidé.
L'opinion générale est que Muhir-Bey au¬

rait été assassiné.
A la suite de la main-mise par les Alle¬

mands sur les bureaux de postes en'Tur-
quie qui a eu pour résultat la saisie de
toutes les ■correspondances dans les sacs
postaux, de très nombreuses arrestations
de personnalités politiques ont eu lieu à
Constantinople et dans les principales vil¬
les de la Turquie d'Europe.
D'autre part, afin d'atténuer dans le pu¬

blic les effets de la prise d'Eraeroum et
de Bitlis par les troupe-s russes, les Jeunes
Turcs cl les Allemands ont répandu le bruit
que cotte ville n'était tombée qu'à la suite
d'une trahison et en profitent pour dépla¬
cer en masse tous les officiers et fonctions-
■naircs, connus pour leurs opinions libé¬
rales.
» — ■ ■■ - —»

to A l'assassin!
Une nouvelle .affaire Chiffon a eu lieu à

Montmartre.
Dans une-chambre d'hôtel de la rue Le¬

pic. une femme a clé trouvée morte des
suites de plusieurs -piqûres de morphine.
D'autre pa'rt, lalusleuns marchands d-e poi-.

■son ont été arrêtés.
Pour ta quatrième" fois, le pharmacien

Nardin est sous les verrous.
Nous enquêtons.

—— —

Bourse de Paris
Le marché est .toujours bien disposé, mais plus

calme dans san ensemble. La Rente 3 % cl IEx«
téiicure progressent encore ; les Industrielles rus¬
es s'améliorent et les valeurs cuprifères se mon¬
trent- résistantes- ,

/■'outils d'Etat, —■ Français 3 %. 03 25 ; 5 %
lib: et non lib., 8S *r5.
/tusses 1900. 85 OU ; 1909, 75 75 ; 1914, 8G 05 ;

Extérieure, 93 70.

Distribution, 400 ; Azote, 395 : Monaco; 2.300 ,

1'5 4(55 ■ Caoutchoucs, 100 50 ; Malacca, 1.32 ;
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GAZETTE MILITAIRE

Les engagements spéciaux

Eygagez-vous !
Je ne connais pas d'épithète assez lauda-

tive, d'appellation assez enthousiaste pour
qualifier l'admirable élan avec lequel des
milliers de citoyens ont répondu à notre ap¬
pel. Tous les jours au Bonnet Rouge, des
braves gens, désireux de reprendre -diu ser¬
vice, viennent m® demander des renseigne¬
ments. Chaque courrier m'apporte des qu-an-
.tités considérables de lettres où des réfor¬
més et exfcmptés me prient de leur donner
des conseils au sujet des engagements spé¬
ciaux.
On ne se doute pas qu'il existe, à* l'heure

actuelle, dans notre pays, une véritable ar¬
mée d'hommes inaptes au point de vue
guerrier, inutiles au point de vue économi¬
que cl qui ne demandent pas mieux dta-p-
p-orber à l'armée, à défaut de leurs forces
physiques, le concours précieux de leur in¬
telligence et de leur savoir professionnel.
Qu'est-ce que l'on attend pour les utiliser à
l'arrière dans les administrations, dans les
hôpitaux et dans las arsenaux ?
Je sais des1 pharmaciens de première

classe, libérés de toutes obligations militai¬
res, qui sollicitent vainement un emploi
dans une formation, sanitaire. Je sais des
journalistes et des dessinateurs, -des chi¬
mistes et des..ingénieurs, ayant dépassé
rage- de. .servir, qui sont .prêts à s'engager
si des fonctions intéressantes leur sont of¬
fertes. .Je sais des citoyens riches et oisifs
impatients de, se mettre à la . disposition de
la nation avec leurs autos ou leurs motocy¬
clettes. Innombrable, en effet, est l'armée
de;s « sans-travail ».

Ces hommes, il faut les atteindre.
L'impérieux devoir de la presse est de

. publier des appels incessants au patriotis¬
me des citoyens libérés de toutes obliga¬
tions militaires.
Sans relâche, sans trêve, il importe de

leur crier : « Engagezvous ! »
Quand ils auront compris que leur pré¬

sence sous les drapeaux est nécessaire, in¬
dispensable, urgente ; quand ils sauront
que chaque engagé spécial, c'est un homme
de plus rendu aux troupes combattantes ;
quand ils se seront;aperçus des inapprécia¬
bles services qu'ils sont appelés — eux, les
sahs-travail — à accomplir sous l'unifor¬
me ; quand ils apprendront que du nombre
de leurs engagements dépend l'apipel des
hommes des vieilles classes du service au¬

xiliaire ; quand ils se rendront compte du
rôle: important qu'ils peuvent jouer, dans
cette guerre, par leur dévouement à ta cau¬
se patriotique, tous les réformés et exemp¬
tés s'empresseront de courir aux bureaux
de recrutement pour signer l'engagement
spécial — l'engagement de la Victoire.
Ce n'est pas tout.
Il faut que sur tous les murs de France

soient affichés les avantages accordés aux
engagés spéciaux :

1. Droit de coucher et de manger chez
■eux ;

2. Droit de circuler dans les rues après
l'appel du soir ;
3. Droit de toucher l'indemnité journaliè¬

re de 2 fr. 50 — et, pour certaines catégo¬
ries, la haute-paie ;

4. Droit de choisir leur affectation et
leur résidence pour toute la durée de la!
.guerre. (Ils ne seront plus astreints à •au¬
cune visite médicale susceptible de les ver¬
ser dans le service auxiliaire ou le service
armé) ;
5. Droit à la médaille eommémorativé

lorsqu'elle sera votée au Parlement ;
6. Droit de s'engager, avec le grade de1

sergent, s'ils ont été officiers — et d'obte¬
nir les. galons de caporal et de sergent,
s'ils sont simples soldats.
La situation des engagés spéciaux est dé¬

finitive et irrévocable.
Notre ami Victor Dalbiez — l'auteur de

la loi de justice- qui porte son nom — m'a¬
vait fait cette déclaration qu'il me semble'
opportun de reproduire aujourd'hui :

» On ne saurait trop insister, dit-il, sur
ce point que les engagés spéciaux ne pour¬
ront, en aucun cas, subir les fantaisies de
l'autorité militaire.

« Le contrat passé avec l'armée est un
contrat» bilatéral qui sera respecté. C'est

'

dans cet esprit que le Parlement a voté
l'article 4.

« Le ministre a donné, sur ce point, des
assurances formelles.

<i C'est donc, en toute sécurité que les ci¬
toyens qui ne sont pas indispensables à 'a
vie économique, peuvent contracter un en¬
gagement spécial. »
Et lés réformé® et exemptés qui ne tra¬

vaillent pas dans les ateliers et dans les
usines hésiteraient à reprendre du service ?
Et les hommes qui ont dépassé l'âge de

servir ne profiteraient pas de cette occa-
P°ur offrir au pays Itappoint de leurs

aptitudes professionnelles ?
Et les bossus, les borgnes, les boiteux,

les manchots, les aveugles', même, exclus
jusqu ici dé l'armée, malgré leur ardent
•patriotisme, refuseraient des postes où
leurs infirmités ne les empêcheraient pasd être utiles ?
Ce serait la fin de cette horrible guerre,

gens que de les supposer capables de ré¬
pondre par la négative.
Pour bâterla fin de cette horrible guerre,

pour obtenir la paix par la victoire, je crie
une fois de plus :
Engagez-vous!

Léo Poldèa.

Correspondance
Militaire

Une lectrice. — Non, vous n'avez pas droit à
l'allocation car votre lils ne peut être considéré
comme soutien de famille.
Duvèrnoy, 1890. — Votre cas est très intéres¬

sant. Comme vous pouvez en juger, nous l'expo¬
sons. Il est probable — mais à notre connais¬
sance, il n'existe pas à ce sujet de texte précis
— que vcius ne serez-pas maintenu lorsque votre
classe aura été libérée.
Un engagé spécial de Nice. —- 1<> Pour toute la

durée de la guerre ; 2° Votre contrat ne peut être
résilié qu'en cas de maladie vous -rendant im¬
propre au service pour lequel vous vous êtes
engagé ou en raison d'inconduite notoire ; 3»
Ce serait une violation scandaleuse des textes
en vigueur.
Un républicain patriote. — Je suis à votre en¬

tière disposition pour vous donner tous les ren¬
seignements concernant tes engagements spé¬
ciaux. Venez me voir entre il-h. 1/2 et midi et
demi à nos bureaux, 142, rue Mont-martre. L. P.
Jacques^ Faute, boulevard Montparnasse. — Si
vous désirez reprendre du service comme engagé
spécial, je vous conseillerais le service de santé
Vous serez d'une grande utilité dans un hôpital
militaire.
Louis WcU, classe 1887. — 1° a votre bureau de

recrutement ; 2° Les engagés spéciaux touchent
2 fr. 30 par jour ; 3° Vousavez droit à la baute-
paie ; 4° Dette brochure est en vente 8 bis .-bou¬
levard des Italiens.
Un réformé temporaire. — Non, vous -ne pou¬

vez pas contracter d'engagement spécial.
IL Y. X., 1903. — Si vous reprenez du service

comme engagé spécial, vous n'avez plus de vi¬
site à repasser.

fectàf de -gendarmes de |%ctlvê- - inscrits sur les
contrôles.
Les chefs die Légions dèhvrerojit aux gendar¬

mes temporaires, -assermentés, une lettre de ser¬
vice, sur laquelle il sera donné acte — sans
frais — de la prestation de serment.
Au paragraphe solde, ajouter :
La solde des gendarmes temporaires assermen¬

tés, sera celle des gendarmes d© remplacement,,
basée sur là durée de leurs services effectifs dans
l'armée, ils n'auront pas droit à l'indemnité de
mobilisation, prévue seulement pour les anciens
gendarmes rappelés à. d'activité.
Il serait souhaitable, à mon avis, de ras¬

surer au plus vite, les braves gens qui, au
début de la guerre, ont bien voulu prendre
-du service dans la gendarmerie auxiliaire.
S'ils ont accepté d'assumer ces fonctions,
c'était avec l'assurance absolue de ne lès
exercer que pendant tas hostilités. Il est de
nombreux-socialistes .et républicainsqjui ont
•consenti à surmonter de légitimes répu¬
gnances pour accepter de revêtir l'unifor¬
me de gendarme en face de l'ennemi ;
mais en face de l'ennemi seulement.
Je crois qu'il serait déloyal de rappeler

■ces citoyens,« au cas de troubles grave® »,
comme le stipule le règlement. Convoqués a
l'occasion d'une grève, quel cas de cous- !
eienee Se poserait pour ces hommes qui,
tout èn étant socialistes, se verraient con¬
traints d'agir contre leurs camarades ?
Le « -statu quo » s'impose. Pour éviter

des conflits toujours regrettables, il faut
déclarer très nettement que les gendarmes-
auxiliaires ne sont pas assermentés.

L. P.

UN CAS DE CONSCIENCE

Les gendarmes auxiliaires
sosi-ils assermentés ?

Nous avons avons ne-çu la lettre sui¬
vante :

J'ai i-u dernièrement dans le 13. H., que je Jis
régulièrement, q-ue .vous ouvriez une rubrique
« uenoarmeri© ». j'-ai été nommé dans la gen¬
darmerie au titre temporaire et affecté à une Lé¬
gion de ta garde républicaine, régie par -les mê¬
mes règlements.
Ainsi que '.beaucoup de mes camarades, je

n'-ai signé ma demande de passage dans cette
arme que sur la foi de ce décret du 2 mai, disant
que ies gendarmes auxiliaires ne seraient pas
assermentés et j'ai Heu de craindre que par cette
forme nouvelle donnée au décret, nous, ne tom¬
bions sous le coup des règlements en usage dans
l'arme - qui notamment disent que les gen¬
darmes peuvent toujours être rappelés au cas
de troubles graves t
D'est uin trouble grave clans mon esprit que

de supposer que j© pourrais être maintenu, à la
libération effective de ma classe )1890), o-u que je
pourrais — du fait de ma prestation de serment —
être assimilé à un gendarme* de -carrière.
Voici la décision du 15 décembre 1915 à

laquelle fait allusion notre correspondant :
L'arrêté du 2 mai 1915 sur i'aamissi-on tem¬

poraire des gendarmes auxiliaires est modiiié
ainsi qu'il suit :
1° Apres -le dernier alinéa du premier paragra¬

phe, ajouter : après 6 mois de présence dans les
gendarmeries, les gendarmes auxiliaires ayant
acquis les aptitudes nécessaires pourront être
admis à prêter serment et seront assujettis pour
le service aux gendarmes titulaires ;
2° Au dernier alinéa, -au paragraphe nomina¬

tions et'affectations, au lieu de : qu'il n'y en ait
pas plus d'Un par brigade, mettre : qu'il n'y
eh ait pas, en principe, plus d'un par brigade.
Ajouter deux alinéas ainsi conçus :
Les normnmaUons d'auxiliaires -aux emplois

de gendarmes à titre temporaire, seront faites par
les chefs de Légions, dans les mêmes condi¬
tions que les titularisations d'élèves gendarmes.
Leur ino-mbre -devra être, -au plus égal au défi¬
cit existant entre i'eile-ctif réglementaire et I'et

Pour les Engagés spéciaux

Notre ami Levasseur, député de Paris, a
demandé au ministre de la Guerre si un
homme réformé numéro 1 avec gratifica¬
tion permanente peut être privé de cette
gratification lorsqu'il contracte un engage¬
ment spécial.

***
On nous écrit :
» Ayant été au bureau de recrutement de

la ru-e S...-D...e pour avoir -des renseigne¬
ments à propos d'un engagement spécial
que je désire contracter dans l'automobile,
je suis tombé a-prés plus d'une demi-heure
d'attente sur un vieil adjudant -aussi impoli1
que grossier qui m'a expédié en 20 secon¬
des sans répondre à mes demandes pour¬
tant légitimes. »
Est-il' nécessaire de rappeler que le mi¬

nistre de la Guerre a donné l'ordre aux
commandants de recrutement d'accueillir
avec la plus grande bienveillance tou-s 1-es
citoyens qui désirent obtenir des renseigne¬
ments au sujet des engagés spéciaux ?

— .

La Commission
du Commerce et de l'Industrie

à la Foire de Lyon

Une délégation" de la commission du commerce
et de l'industrie de la Chambre, composée de
MM. «jerre, Conmevat, Girard, Madoux, Perret et
Letol et à laquelle s'était joint M. Damour, s'es.
rendue à Lyon, samedi et dimanche 18 et 19 mars,
et à visité en détail la Foire d'échantillons. Elle
a été -vivement intéressée par -tes divers stands
et a -constaté avec satisfaction le succès indéniable
de cette grande manifestation économique, » est
rendue compte do l'imiportanee considérable des
transactions o-pérées et s'est -montrée tout à fait
convaincue que Lyon pouvait par le développe¬
ment de sa f oire battre complètement la célèbre
foire <te Leipzig. Les députés présents ont et
l'impression très -nette que .Lyon venait de rem-,
porter une victoire commerciale et industrielle de
premier ordre et ont fortement engagé la munici¬
palité et les participants à renouveler l'an pro¬
chain leur effort pour -lequel ils ont reçu toutes
les -iélicàt&tions de la délégation.

. 1 -ç- -i>—; — - -

De 14 heures

res <îe Sofia ont arrêté le chancelier de la lé¬
gation des Etats-Unis.

— ue .graves incendies, dont les causes sont
ignorées, ont éclaté presque simultanément à
Paris (Texas), à Nas ville et à Augusta. Les per¬
tes sont immenses et l'émotion -la plus vive se
'manifeste en Amérique.

— A la pr-o-chaine conférence dès alliés, qui se
tiendra à Paris, assisteront M. Asquith, sir Ed¬
ward Grey et lord "Kitcheher. L'Italie sera re¬
présentée par M. Sonnlno et le -général Dail'Olto,
sous-secrétaire d'Etat des munitions, *

— Vifs engagements entre Français et Germano-
Buigares au nord et à l'est de Matstaivo. Partout'
tes-ennemis ont été repousses. Notre artillerie
a également dispersé un fort détachement alle¬
mand -qui essayait de prendre pied dans le village
die Uaouth.

— Le -général Cadorna et ses -oîli-ciers d'état-ma¬
jor ont été'reçus par le roi d'Angleterre. Déjeu¬
ner officiel, ensuite, chez -M. Asquith.-

— On est sans nouvelles en Allemagne de deux,
sous-marins qui opéraient dans la mer du -Nord et
qui nont pas rejoint leur base.

-- L© VorrefsponcldnZa, organe d'à Vatican
affirme qite pendant son retour de Ho-me en Bel¬
gique, le cardinal Mercier a été victime d'un
attentat.
__ < —->-«><►■» <

AUX. ECOUTES

Travaillons
pour l'Armée

Un de® plus grands chefs .de notre armée
héroïque s'entretenant avec les membres,
d'une mission officielle- sur le front vient
de le-ur dire :

•« Quant à vous, messieurs, -dites à ceux
de l'arrière qu'il® travaillent, qu'ils travail¬
lent nuit et jour, pour nous -donn-er tout ce
qu'il faut. Le reste, c'est notre affaire. »
Oui, nous devons tous agir pour que nos

soldats aient tous les 'approvisionnements-,
toutes les munitions, tout l'outillage
qu'exige la guerre actuelle.
Notre travail à nous, c'est l'épargne,

c'est une souscription de plus en plus lar¬
ge aux titr-es émis par la Trésorerie, et
nous devons nous attacher à donner cons¬
tamment au Trésor les ressources dont il a
besoin.
Nous pouvons leo fournir en transfor¬

mant nos disponibilités -en Bons et en Obli¬
gations de la Défense Nationale.
Placement temporaire avantageux, c'est

ce qu'offrent les Bons 4 "/. à 3 mois, et les
Bons 5 % à 6 mois et à 1 an. Placement
plus avantageux encore, c'est ce que repré¬
sentent les Obligations 5 remboursables
au plus tard- -en février 1925.
T-ous ces titres- donnent des intérêts

exempts d'impôts, payables d'avance, et
afin que nous1 puissions tous concourir à ta
-lutte engagée, il a été -créé des Bons de 5 et
■de 20 fanes qu'il est possible de se procu¬
rer dans tous les bureaux de poste.

à minuit
— 599° joui' ûe la guerre.
— communiqué de la nuit.
Au nord de l'Aisne tirs d-e destruction sur

les ouvrages allemands du plateau, de Vauclerc.
En Argonne nous avons exécuté de nombreuses

concentrations de feux sur les organisations en¬
nemies, les routes et les voies ferrées de l'Ar¬
gonne oriental© et sur' le bois d© Malancouirt,
A 1 ouest de la Meuse bombardement soutenu

de ta région de -Maiancourt et d-e notre front
E-éthincourt-le Mort-Homme-Cumières.
A Lest de la Meuse et en Woëvre la lutte d'ar¬

tillerie a pris une 'certaine intensité.
Aucune1 action .d'infairiterie nu cours die la

journée.
Dans les Vosges nous avons bombardé les

cantonnements ennemis aux environs' de Muhi-
baefi.

— Les Allemand -reprennent la guerre de tor¬
pillage. Le Kelvinbanlt, -anglais, et le Kannilt,'
norvégien, ont été torpillés dans '"• Manche. Les
équipages ont été sauvés. On annonce encore
la perte du navire norvégien Lindfeld, du pa¬
quebot -français Bougainviile et du vapeur an¬
glais HeorSerpent.

— Accidentellement, un lieutenant aviateur s'est
tué à Lunéville èt un -sous-lieutenant au camp
d'Avor, près de Bourges.

— Sous un prétexte futile, les autorités buîga-

Hérao rroïdes
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Groupes et Syndicats
Confédération Générale du Travail. — Réunion

d-u- Comité Confédéral, le samedi 25 mars, à 20 h.,
3-3, rue Urange-aux-beiies.
u-rcire du jour ; La correspondance ; les affai¬

res courantes.

Parti Socialiste
Conseil National, C. A. P. — Sous-commission

des finances : Réunion de la sous-commission des
finances aujourd'hui, à 18 heures, au siège. —
Le secrétaire de la sous-comm-ission ;"Henri Sel¬
lier.

5" section. — A 20 h. 30, Maison des Syndi¬
cats, 76. rue Mouifetard. Le Conseil fédérai.

7" section. — A 21 heures, 17, rue de la Co¬
mète. Question importante.

11', FoUe-Mêricqurt. — A 21 heures, -au siège.
Le conseil fédéral.

12" section. — A 20 -h. 30, '-4 bis, -rue Pleyel.
Commission de contrôle.

14° section. — A 20 h. 30. Maison commune,
111, ru© du Château, Le Conseil national.
15°, Grenelle. — A 21 heures. Commission exé-

c-utïve, au Franco-Russe, 72, boulevard de Gre¬
nelle.

16e section. — Réunion remise.
18' section. — A 20 h. 30, 42, rue Doudeauvïlle.

Héunio-n plénière des groupes Grandes-Carriè¬
res, Cl'ignancourt-, Gout-te-d'Ur, Chapelle.
20", Père-Lachaise. — Réunion remise, en raison

de la réunion de ta section demain.

Syndicats
Fédération de l'Habillement. — Comité fédé¬

ral, -aujourd'hui, à 20 h. 30, salle de -Commission,
au premier, Bourse du Travail,
Ouvriers du gaz. — A 20 h. 30, au siège. Com-

, mission executive.

Drapeau
de Misère

Us ont hissé le drapeau de misère, au
clocher de Lanaeken. La lugubre voix du
tocsin, qu'on ne peut entendre sans gue
l'dme se glace, annonce au monde qu'un
peuple meurt de détresse. Nulle.part, il n'u
a ptus rien à manger, ni pain, ni pommes
de terre, dans ce coin de Belgique.
Avec quelle terrible éloquence parle la

cloche ; avec quelle tristesse, dans le vent
des plaines, il enfle ses plis sombres, le
drapeau de misère. De Ha Belgique riante
et verte, autant que de la Belgique noire de
ses charbonnages, monte un cri de famine.
Nous étions peut-être un peu las de nous
rappeler que là-bas, on a subi volontaire¬
ment le premier choc de l'invasion. Ce dra¬
peau de misère, cette lamentation, nous ra¬
mènent au souvenir du grand acte héo'ique
de la petite Belgique.
Tandis qu'à Bruxelles, tombent les sen¬

tences de mort sur les habitants coupables
« d-e ne pas avoir prévenu les autorités al¬
lemandes » des transports de troupes des
alliés, on meurt de faim un peu plus loin.
Voici bientôt vingt mois que dure ce mar¬
tyre. C'est une longue agonie que celle-ci.
On prétend que l'appel a été entendu. Ne

disait-on pas que la riche Amérique que
n'appauvrit point la guerre, veillait sur les
populations envahies. D'où que ce soit,
faites, gens charitables, que le secours
vienne promptement. Qu'il vienne avant
que ne retombent à jamais épuisées les
mains qui ont hissé le drapait de misère au
clocher de Lanaeken.

Fanny CLAR.

La Tyrannie
des Groupes

Dans La Renaissance, M. de Monzie s'é¬
lève'vigoureusement contre le système des
groupes parlementaires. Voici un des passa¬
ges les plus caractéristiques de son arti¬
cle :

Jamais le formalisme politique n'avait fait
apparaître de plu® burlesques irê-suitats. Le
dtoiote Ostrogors'ki -a .écrit il y «a, quelque
douze ans, une rtiâtribe en sept cents pages
pour déimon tirer, par l'exemple de l'Angle-
tesnne et des Etats-Unis, que le gouvernement
des partis menaçait icto ruinie le goturvernè-
ment des démocratie®. Mais il n'avait pas
prévu que ce formalisme1, ce « 'conformis¬
me », ce machinisme menaceraient -aussi la
Nation, Il n'avait .pas prévu qiu'en placé
d'Hommes pouir oser, -le péril français trou¬
verait -dles groupes pour épiloguer.
Or, entendez-le biens 1© groupe tue l'hom¬

me. D'aucuns s'étonnent que la grandeur
des événements n'ait suscité aucune révéla¬
tion individuelle. » Un -souffle chaud1 passe
sur le monde et, pous* la .première fois., il nè:
fait lever aucune fleur. » Ce mot qu'on attri¬
bue à M. die Freycinet, signifie à n'en pas-
douter qu.e nous espérions un Gamibetta et
qu'il ne s'est point levé. Mais Gambetta
pourrait se leve-r sans que cela eût d'im¬
portance. Son groupe l'entendrait. Lés com¬
missions l'éeouteraient à la -condition qu'il
en fût membre et qu'il n'eût pas l'importu-
nifé d'un excès tfaudace. Et tes choses
iraient leur train malgré Gamibetta, les pro¬
cédures suivraient leur cours normal mal¬
gré le grand homme.

La Politique à l'Etranger
No-us lisons dans le Genevois :

«Le Courrier de Genève publie, d'un cor-
rasponjdanp anonyme, un violent ari{c(liq
contre f

'

.1 .

re?TrSÏÏ? &S doctrkies ^otiomaU
La Société <3è l'Histoire de Ta RévolutiorïFrançaise donnera un-e grande séance la

rS4rs' à la S-orbonne, dan».1 amphithéâtre Edgar Quinet (entrée par la1rue Saint-Jacques-, 46), à deux heures très'
fard ' "S'0US la présiéenoe aè M. A. A,us-'
ceiteS séfnce^ SUiVanteS seront faites dans

Rapport de M. Camille Bloch, s-e-ci'é»
M1Tv/ fao : Sur les travaux die Tannée •
wîck a9CeLRw,ff ; TLeKmanifeste de -BrunsI
r» ■ ■ ' ' Henri Labroue : Le service mi.
f rnrm S TdéPufés à 'a législative ; 4 Mï

i : ,I/6S dfimfers joui% des Girondinsê
3 ; 5- M" Maurice Faure.1

le Corptat Venaissin pendant làRésolution d après les (documents inédits•des archives du Vatican ; 6. AI. A. Aulard •

v®be®11 et la Pru-sse ; 7. Rapport de M.*'
Si Cha,rav®y' tésoriar ; 8. Election duquart sortant des membres du Comité.

Un cimetièrè existe à Rome. Le gardien'-M. Truschi vient de- mourir. Il menait le|\visiteurs aux tombes de Humbo-ldt, -du fiîs<de Gosthe, du peintre Càrstehs. Grand ami,du prince dé Bulow, ce cicérone est re¬
gretté par la Gazette de Cologne, qui lui
consacre un éloge funèbre ému.
Près de Saint-Pierre, face au Vatican, jilautre cimetière est, celui-là, entièrement

allemand. Sur la grille, l'inscription • « Pax
Teutombus ».

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance
B. V. (13. — Il f-aut attendre le vote d.e an
loi. V-ou® ne pouvez rien en ce moment,

J. DUBOIS. — La critique de cette circu.
taire a été faite dans le numéro de lunlijmais la censure -a cru utile de nous blan»
chir.

L. D. 609. — Ne payez pas.
M. G. — En Seine-et-Ois-e : il faudrait sa?»
voir le montant de votre loyer.

J. L. M. 472. — Vous avez raison. Mais te
jury arbitral vous accordera des réduc-,
ti-ons.

| rriAVn D'ANGLAIS à domicile par demot
l.ftytlllO selle anglaise réfugie© de Turquie-
I^Srs Bell. 3 bis, rue aément-Marot, Paris.

miraiSUP ""Ancienne éiev© Maiernilé da~I LllllISD Paris, ex-mterne hôpitaux,,
reçoit pensionnaires toutes époques, il, rue
iean-Leclaire. Paris (17'J, Nord-Sud Marcade|>

LE BONNET MOUQ&
est eoBs»osê

car une équipe
d ouvrai» «yndnuéa

Ce Gérant ; Léon Bailel

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison 3. Dangca*
georges Dangon, imprimeur

183. rp* Montmartre, Paris (2°)
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Grand-Guignol. — Çe soir, vendredi 24'
?nars, première représentation de : Nuit
Blanche, drame de M. Victor Goursat ; Uné
Rage d'amour, comédie de M. Alphonse de,
Beil ; le Masque, pièce de MM. Jesse et Har-
icood, adaptée de l'anglais, de M. John W.
Raphaël ; la Lanterne, comédie de M. Mat-■
ce\ Serano.
Ce spectacle sera donné ensuite tous les.

soirs à 8 h. 45 et les mercredi et dimanche
gn matinée, à 2 h. 45.

•WV4

'A VEuropéen, ce soir, répétition générale
de la Patate, l'hilarant vaudeville de Jean
Bever. et Vercourt,

Courrierde®Spectacles
Porle-Saint-Martin. — La Femme Nue attire la

îouJe à la Porte-SainTMartin, elle continue -aussi
la série des grosses recettes qui la suivant à
chaque -reprise. Le public est d'ailleurs conquis
p-ar l'interprétation sans égaie qui lui permet
d acclamer des artistes comme Andrée Mégard,
Louis Gauthier, Armand Rour, Jean Kemm, 1 iar-
ry-iJau-r et Mlle Berthe Bady. -Demain samedi,
dimanche en matinée et soirée, la Femme Nue,.

wv

Nouvel-Ambigu. — Le public raffole de Ma
Tante a Ronfleur et il en rallolie -parce que tout
dans cette délicieuse comédie prouve des vraies
qualités de notre race : tout y est français. Bien
française cette clarté, cette netteté des carac¬
tères ; bien française cette exquise sensihilits
cette forte observation. Le public raffolle de Ma
Tante d'Honfleur et -plus il la. serra, -plus il en
raffolera.

•vwv

Vaudeville. — Le bureau de location est ouvert
pour la première représentation de Maciste, le hé-
•rcs die Cabiria. Télép. Gutenberg 02-09.

MM

Renaissance. — La Renaissance lient un énor-
-lîie succès de rire avec Une Nuit de noces. Ces
#qjs §cte§ attirent un moiJûe Ipu éi il est pru¬

dent de louer d'avarice si on veut avoir la chance
d'applaudir l'exquise Germaine Uiarley et Miio.

<ww

Concert Mayol. — Ce soir, première représenta-
f [ion ; Faut Ardot èt Nina Myrai dans les Drames
! au Ratais norgia, ou l'Amour plus fort que la
1 Haine, opérette-bouffe, de Cami, musique de F.
Heintz. Interprètes .- Paul Ardot, Nina MyraU

i Valdy et Rablet, Partie d-e concert : programme
j entièrement nouveau : 'Pélissier, -Ferrés», Nibor,
Jane Colombei, AMoe Rivière, Jai^. Hell, Loulou,

( etc. Dimanche, matinée.''

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace. — Sans
rival pour les actualités, .-FAubert-Palace donne
le journal le plus complet de la "guerre et de
l'histoire. Cette semaine, au moment où le gé¬
nérai 'Qado-i-na est notre hôte, te superbe éta¬
blissement du boulevard des Italiens (juste en
face du crédit Lyonnais) montre la visite de M.
Briand à Rome. Dans le domaine militaire, film
sensafionnel : Le nouvel obusier français de 370
dont les Boches ont goûté de loin, et de près : le
Génâral Sarrail à Athènes et l'occupation de
Kara-Bouroun. Le programme contient en ou¬
tre : L'Indépendance de la Belgique, reconstitu¬
tion historique et d'actualité oui -obtiendra tous les
suffrages ; Mabel en soirée (comique) ; les Flam¬
mes de la honte (drame) : les Yeux qui fascinent
(Vampires) ; Nouveautés-]oùrnal, etc., etc. Séance
permanente de 2 -h. à 11 h.

-Vl/W

Qmnia-Pathè, 3 boulevard Montmartre, à, côté
des Variétés. — L'Umnla s'est assuré une exclu¬
sivité qui fera affluer dans sa magnifique salle
les amateurs de belles vues ; c'est Paillasse, ad¬
mirablement joué, que l'Umnia donne -avec une
adaptation spéciale do Léonoavallo. La première
partie du scénari-o est -absolument nouvelle ; elle
se passe dans tes sites de la Galabre. La seconde
partie rapproche de 1*,action Ibidn connue die
Paillasse. L'ensemble -artistique/film et musique,
est remarquable.
Ajoutez à cette œuvre de grande envergure le

17° épisode des Mystères : les deux Elain ; les
actualités du front ; un Prince vraiment amu¬
sant : Rigadin, méfie-toi des femmes ! et bien
d'autres vues encore... et vous comprendrez
-pourquoi l'Omnia attire le public select.

vwv

A Tivoli-Cinéma. — Paillasse, 'de Léonioavallo :
Paillasse, l'œuvre universellement connue du

maître italien est devenue un film sensationnel
(iôiil ia partition, spôci-ateiqêpj arrangée par l'au¬

teur-. retrouvera tous ses admirateurs. Grâce au
Cinéma l'action s'est élargie, .transformée et cor¬
sée, tes personnages prennent un relief extraor¬
dinaire grâce à l'a muiSique et à une nouvelle
présentation scénique. Un acclamera Paillasse
à Tivoli, qui donne en outre cette semaine : les
Deux Elaine (suite des Mystères) ; Rigadin méfie-
toi des femmes ; l'Enigme du château (drame) ;
Visite du général Sarrail à Athènes ; Kara-Bou- |
roun ; Tivoli-Journal, tous les faits-divers, etc.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Doua- f
ne, donne tous les jours des matinées avec le
même programme que le s-oir. Location : Téléph.
(Nord 36-44,

CE SOIR

THEATRES

CGMEDIE-FRANCAISE, — 8 h. 1/4, Primerose.
ODEON. — « h-, l'Espionne.
OPERA-COMIQUE, ~ "—'Relâche.
fp^SiON-LYRIQUB, —8 h. 15/le Pré aux Clercs.
PORTE SAINT-MARTIN— La Femme Nue.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard, Louis Gauthier, Edmond Bouir Jean
Kemm.

I Gaïté, 8 heures îû, Coralie et Cie.
\ Théâtre TSarah-Bernhardt, 8 h.. Le Chemineau.
\ ChStetet, 8 h.,. Les Exploits d'une petite (ran-
| çaise.
I Athénée, 8 H., Le Coq en Pâte.
! Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon.
Réjane, 8 h., « 1914-1937 »,

. Gymnase, Relâche.
Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Où Allez-vous

i ce soir '!
\ Sarah-Be-rnhardt, 8 h. — La Tour de Nesles.
NOUVEL AMBIGU. Ma Tante d'Honfleur.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di-

I-; manche). A. Brasseur, J. Coquelin. Monna-
i Delza et Juliette Daroourt. . .

j ■ ». i . ' "*
Renaissance, 8 b. 30. Une Nuit de Noces.
Palais R-oyal, 8 h. 30, Le Poilu, Hortense a dii

« ]' m'en fous ».
Bouffes-P-arisiens. — Relâche.
Cluny, 8 h. 30, Coquin de printemps !
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 45, Nuit Blanche, Une
Rage d'amour, le Masque, la Lanterne.

Apollo, 8- h- 15. La Cocarde de Mimi Pinson,
Déiazet, 8 b. 30, Les Fiancés de Rosalie,
Vaudeville. 8 h. 30, Cabiria (cinéma).
MUSIC-HALLS, CONCEPTS, CABARETS
CONCERT MAYi.L — Tél. Gu-t. 68-07. — Paul
Ardot et Nina Myrai dans les Drames du Pa¬
lais Borgia ou l'Amour plus fort que la Raine,
fantaisie-bouffe. Partie de concert : Pélissier,
Jane colombei, Nibor, Fprrégl et 15 artiste&

C® Gagibi. 25, rue Caumartin, Chansonniers.
Sketch, revue. Yvonne Yma.

Folies Bergère, 8 h. 30, A la Parisienne revue.
Scala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette ».
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaïté-Bochech-ouart, S h. 30, Non !... Si !.., revue.
Ba Ta Clan. 8 h. 30, Le voyage de CorbiUon.
Moulin de la Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et Droit aux Huttes... Montmartre, revue.

gui Chante. 8 h'. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

l& Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
Les Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN — La Patate. Partie de con¬
cert : Marthe Trémont, Stem, Te-lmas, Lise
l-'ointy, Bradlay, etc., etc. Fauteuils à 1 fr.
Places à 0 fr. 00, etc., etc...

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. —
Tous les soirs à 8 h. 30, NINïï
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la troupe.
Pus les jours à quatre heures Apéri¬
tif-Concert. Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. — Attractions Weys-
son's, Fulvio, les ballets, Caïroli, Antonio

Diol's, etc., etc. — Matinées, jeudis, samedis
et dimanches.

6INEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA¬
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
fle 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant, Orchestre sym»

„ Monique.
Tivoli cinema tu. rue de la Douane). Tél.
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA PATHîï —■ Paillasse (exclusivité) adapta¬
tion musicale spéciale de Léoncavallo ; les
Mystères, 17' -épisode : les Deux Elaine j Riga¬
din méfie-toi des femmes (Prince).

■

TOUS LES SPORTS

Cyclisme
'A la Société des courses cyclistes de France. —

La Société des courses, notre grande Fédération
cycliste française, qui fit déjà l'an dernier un
effort si remarqué en organisant, pour les jeunes
gens des classes non encore appelées, d'importan¬

tes courses, se dispose à poursuivre, en 1916, son
œuvre avec le -même dévouement. Son comité!
technique vient en effet de voter un budget de
5.01)0 francs poutri l'organisation des épreuves
de 1916. La saison officielle commencera 1-e di¬
manche 2 avril par le Grand Prix d'Ouverture
de 50 Ml. , et à partir de cette date, il y auc¬
une grande couirse, dotée de -prix -importants,
tous les dimanches sains exception jusqu'au mois
d'octobre. Ces courses seront ouvertes à tout,
cycliste qui prendra la licence 1916 de Préparation
militaire (moyennant 1 fr.) à la Société des cour¬
ses, 37, i*ue Saint-Georges, Paris (bureaux ou¬
verts tous les soirs de 6 h. à 8 h.).

CONVOCATIONS SPORTIVES
Parisian Àthletic-Club. — Comité, ce soir, t

7 heures, 29, rue de Charenton.
J. A. S. IJ&risienne. — Ce son', à 8 h., réunion

du bureau, au siège.
C. S. J. S. — A 20 h. 30, Maison commune,

"49, rue de Bretagne. Commission sportive.
C. "5. du Pré-Saint-Gervais. — Formation d'é¬

quipe die football- pour la Poule du printemps,
oommun-ication -importante.
F. A.'Club. — Ce soir, à 8 heures, réunioifc

26, rue Dupetit-Thouars.
A. Bontomna»

PARIS LUNDI 27 MARS PARIS

VETEMENTS*
Journée des Lainages
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